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  Seconde moitié du IXe siècle, quelque part dans le comté de York. Terrifiés, bourgeois et paysans se terrent dans leurs villages : partout dans la campagne, débarqués sur le littoral comme chaque printemps, les Danois rôdent, pillent et violent. Emportée par la tourmente, Nora, jeune saxonne encore vierge, découvre le sexe et ses plaisirs face à l’ennemi juré. Les Vikings sont brutaux, insensibles, sans pitié. Pourtant, ils éveillent en elle des fantasmes dont elle n’avait pas soupçonné l’existence. Jusqu’où une paysanne retournée par le stupre peut-elle aller pour assouvir ses pulsions ? La loyauté, l’honneur, la raison… Ces mots ont-ils encore du sens face à l’appel du sexe ?




  





  Épisode 6. Où les coupables payent leurs péchés au prix fort. Mais la débauche sexuelle est-elle une faute ?




  À Nora, la vraie.




  Denisc


  


  6.




  À l’arrivée j’étais un clochard, une brute hirsute sans plus rien d’humain, sale épuisé transi par le vent des plaines. Nora elle comatait à l’arrière-train, elle était pas bien fraîche non plus ; en somme on faisait peine à voir. Y avait guère qu’Eoweg, l’increvable Eoweg pour rehausser un peu l’honneur de notre attelage. Oui, à vrai dire c’est lui l’Espagnol qui nous sauva tous les deux, il nous fit passer la grand-porte et l’entrée du marché, et puis encore les accès au palais, c’est lui presque qui présenta nos noms aux gardes, qui se fit caution de ma respectabilité, sans lui on nous aurait tout refusé c’était certain, on nous aurait laissé crever dehors. Mais un cheval pareil ça forçait le respect, alors ils ont dit oui malgré nos apparences. Ils attendaient de voir, une fois la barbe en moins si j’étais un voleur ou un mendiant, ou bien un honnête homme comme j’avais assuré. Lorsque enfin j’eus tout rasé et tout bien expliqué, plusieurs fois, avec détails, on jugea qu’elle était crédible mon histoire. On se mit à regarder Nora d’un autre œil. Pas bon pour elle. Bientôt je fus le héros d’un peuple alors que j’avais l’air de rien, j’étais juste Denisc avec sa prisonnière. Sauf que c’était la reine viking que j’avais après moi, et ça, ça changeait tout. On me servit soudain double ration de soupe, puis on m’habilla de mailles nouvelles. J’étais vêtu pour l’hiver. C’est ainsi paré qu’on m’introduisit chez le roi, un matin. On était à Winchester depuis deux jours.




  Pour nous qui avions subitement vu notre monde restreint à la minuscule salle des gardes, où qu’on avait dormi, où qu’on avait subi les interrogatoires pendant quarante-huit heures, le palais d’Ælfred nous sembla l’univers entier tellement il était vaste. Je savais pas où donner de la tête, j’ai suivi béatement les soldats jusqu’à ce vieillard très engoncé de fourrures qui m’attendait paisible, sur son trône. Du blanc partout, au menton et sur le crâne. Il était blanc le vieux, vraiment, pas gris mais blanc, frisé derrière les oreilles. Et des fripures sous les yeux. Un vieillard quoi, avec tout de même un regard profond, sombre mais intense, un regard plus jeune que son propriétaire, y avait pas de doute là-dessus. C’était le roi Ælfred que j’avais en face, et c’était la première fois que je le voyais en vrai. J’ai salué bien bas, malgré son âge il en imposait davantage que sur les pièces de monnaie… Ensuite j’ai attendu qu’on m’interroge. J’y étais pas habitué moi aux mondanités ; j’étais pas à mon aise.




  J’ai finalement eu qu’à répéter ce que j’avais déjà dit cent fois, à propos de mon aventure.




  « … Et alors donc je me suis enfui, que j’ai conclu après tous les détails, la caserne de Loidis je pouvais plus y retourner elle était en cendres, j’ai décidé plutôt de capturer la reine, que voici et qui m’a fait tant de misères, pour la mener à Winchester. Sauf votre respect, j’ai pensé qu’elle serait un sacré bon Dieu d’avantage, comme otage ! »




  Ça a fait rire jusqu’aux conseillers du roi. Nora derrière elle disait rien, pour un peu on l’aurait cru muette. Elle regardait Ælfred sans paraître affectée ; elle avait l’air étonné, pas plus. Peut-être bien qu’elle s’en fichait, de mourir ?




  On me fit le plein de compliments sur mon courage et sur mon honneur. Comme je les entendais parler de moi, à la troisième personne, j’y ai cru presque que j’étais Alexandre ou bien César, que j’avais dompté la barbarie moi aussi, à ma manière. Ils avaient l’air sûr d’eux les conseillers, y avait pas de raison d’en douter. Enfin je fus récompensé, parce que les soldats tels que moi on les chérissait, on en aurait bien voulu plus – c’est en tout cas ce qu’on m’a dit, avec un sérieux pas possible.




  « Je te fais capitaine, brave Denisc, m’a annoncé le roi. Tu tiendras la prison de la cité en attendant qu’on t’envoie au combat. Quant à la jeune putain… » La jeune putain c’était Nora, sur qui soudain tous les regards furent plantés ; dans ses cuirs nobles et ses larges chaînes elle semblait bien démunie, et pourtant elle ne baissait pas les yeux devant ses juges. Moi j’aurais pas tenu dix secondes si Ælfred m’avait fixé comme ça, durement, mais la princesse, elle, gardait le menton haut, elle restait fière. Ça n’empêcha pas mon roi de trancher. « Elle la traîtresse, tu l’emmèneras aux geôles où tu l’interrogeras. Je veux tout savoir des plans du maître Danois, de ses citadelles et de ses armées. Ce qu’il faut pour cela c’est à toi d’en décider : ne lui épargne rien si elle parle à la fin. » Puis il balaya l’air de sa main, pas méchamment mais fermement, l’air de dire que c’était fini, qu’on pouvait disposer.




  À mesure que je comprenais les mots d’Ælfred je sentis tout le poids du changement et de la surprise m’écraser les épaules. Stupidement j’ai bafouillé, des remerciements pas compréhensibles, et alors j’ai lorgné vers Nora, encore, qu’avait pas bougé d’un pouce. Mais cette fois soudain je n’étais plus seulement Denisc, j’étais aussi capitaine du Wessex, puis gardien des prisons avec ça ; j’étais son geôlier à la garce, et ça changeait absolument tout. Je ne sais pas si c’est un hasard mais à ce moment précis, je fus piqué à l’anus par une douleur vive, électrique ; c’étaient les affres de Halfdan qui me revenaient au corps, toujours pas remis des assauts, et ainsi parcouru par ces sentiments si différents, l’hébétude, la fierté et la douleur, je pris conscience de l’énorme pouvoir qu’on me confiait alors. Le pouvoir de nous venger, moi et mes camarades. Malgré la peine encore lourde je me surpris à sourire, pas de joie non, mais de satisfaction malsaine. J’avais des pulsions de violence et mon roi m’encourageait à les exécuter… J’étais un monstre, avant l’heure. Elle a dû le sentir Nora, que le vent tournait pour elle, parce que dans mon regard elle vit la raison de se mettre en colère ; jusqu’alors si calme elle explosa en rougeoyances de pourpre. Elle sortit soudain de ses gonds.
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